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(Le Nigeria reM
l'émancipation des femmes»
BC Lagos MI le jeune Nigérian Leye Adenle signe un polar engagé sur la condition des femmes à [agos.
Client ! INTRODUCTION ET PROPOS RECUEILLIS PAR ÉLISE LÉPINE

éritablc phénomène de la littérature
1 policière nigériane, Lagos Lady met en
scène un journaliste britannique enquêtant
sur des violences faites aux prostituées,

avec la complicité d'une féministe déterminée
à combattre les préjugés. Tout cela sur fond de
«Juju », une pratique de sorcellerie impliquant
un trafic d'organes humains. Plongée politique
dans un pays en pleine mutation, sous le regard
d'une Europe figée dans le cliché d'une Afrique
sauvage et mytiiique...

Lagos Lady marque autant par la crudité de sa
1A violence que par la douceur de certaines de ses

scènes. Pourquoi ce balancier entre Miorreur et
te la beauté?
P J'ai à cœur de donner une image fidèle du

Nigeria. Les lecteurs qui connaissent le pays recon-
naîtront sa violence. Mais les Nigérians ont aussi

' une capacité fascinante à se laver de la violence
et redonner leur beauté originelle à des choses
corrompues. C'est ce que j'ai cherché à montrer à
travers ce balancement perpétuel entre des scènes
choquantes et d'autres plus suaves.

Généralisée, presque institutionnalisée, la prosti-
tution est la menace planant sur toutes les femmes
de Lagos. En cela, votre roman est très politique...

C'est vrai. Pour la prostitution au Nigeria, on
', i peut blâmer l'économie, le système patriarcal, la

religion, la culture... Mais surtout le gouverne-
ment. Garantir les droits de la population dans la
Constitution du pays n'est pas suffisant si ces droits
ne sont pas défendus de manière impartiale et sys-

tématique par ses dirigeants. Un gouvernement
qui échoue à protéger les droits d'une partie de
sa population, qu'il s'agisse des femmes, des per-
sonnes âgées, des enfants ou de la communauté
LGBT, est complice de l'oppression culturelle de
cette communauté. Le Nigeria refuse l'émancipa-
tion dcs femmes. Le sexisme de notre société et de
notre gouvernement se fait l'allié de la pauvreté, et
la prostitution devient le seul moyen d'échapper
à la faim.

Dans votre roman, Amaka, une « infiltrée » en
lutte contre les violences faites aux prostituées, est
traitée de fille « facile ». Pourtant, elle contribue
à la stabilité de la société...

Amaka est considérée comme une fille «facile »
parce qu'elle a confiance en elle. Elle est volon-
taire, déterminée, intelligente et sexuellement
libérée. Elle est tout simplement féministe ! Mais
au Nigeria, le terme « féministe » est encore une
insulte. Amaka m'a été inspirée par des Nigérians
détribalisés, modernes et culturellement mobiles
de mon entourage. Des gens bien dans leur peau,
fiers de leur héritage, sûrs de leurs compétences,
qui avancent dans le monde avec détermination.

Dans Lagos Lady, une prostituée est assassinée
pour les besoins du « Juju », ce trafic d'organes
humains à des fins de sorcellerie. Effrayant... et
réel?

Ce qu'on appelle aujourd'hui le « Juju »
n'est qu'un aspect de la religion traditionnelle.
Malheureusement, on appelle cela de la magie
noire pour priver un peuple colonisé de son héri-
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tage religieux ancestral. Les Nigérians vouent
toujours un culte à leurs ancêtres et respectent
les coutumes appliquées à ces dieux. Parfois, les
prêtres appellent au jeûne, parfois ils appellent au
sacrifice de soi, et parfois ils réclament du sang.
Mais cette religion plaide pour un ordre moral
rendant ces sacrifices inutiles. En cela, elle est sem-
blable à toutes les religions. Il y a eu chez les colons
une volonté délibérée de rabaisser cette religion
au rang de « magie noire », du fait d'un refus de
la comprendre et de la respecter.

Dans votre roman, les Nigérians utilisent surtout
le « Juju » pour faire peur aux « Blancs »... Et ça
marche ! Vous aviez à cœur de dénoncer le cliché
d'une Afrique mythique, où des « sauvages »
mangent d'autres « sauvages » ?

J'ai souvent été courroucé par une perception
fausse et dangereuse de l'Afrique, de ce que signifie
être africain, et plus spécifiquement nigérian. Je
suis à la fois surpris et déçu que les gens puissent
être si ignorants du continent qui est le berceau de
l'humanité. Moi,je sais que tous les Américains ne
sont pas armés et ne se livrent pas à des fusillades
dans les écoles, que tous les Italiens n'appar-
tiennent pas à la mafia. Je suis affligé qu'on réduise
les Africains à cette image du sauvage vivant dans
sa case en boue avec un os dans le nez. La réalité
de l'Afrique est accessible depuis Internet, dans les
journaux, dans n'importe quelle rue où marchent
des Africains. Ce n'est pas dur de regarder une
carte et de constater que l'Afrique n'est pas un
pays. Les mythes donnent une mauvaise image
de ceux qui les construisent.

La littérature, et qui plus est la littérature poli-
cière, par essence populaire, pourrait donc
contribuer à déconstruire ce mythe ?

La seule manière d'atteindre les gens, c'est de
leur offrir une littérature qui leur donne envie de
se faire leur propre idée d'un « ailleurs », en les
entraînant au cœur de la réalité de ce pays. Tout
ce que j'espère, c'est que ce roman donnera envie
à des lecteurs européens de lire plus de polars
africains !

Pour résoudre l'enquête, vous avez choisi de
mettre en scène un journaliste anglais, Guy, qui
va tomber amoureux à la fois du pays et d'Amaka,
l'héroïne féministe du roman. Pourquoi avoir
confié l'enquête à un Britannique ?

J'avais envie que l'histoire soit racontée du
point de vue d'un étranger, capable de remar-
quer la beauté des couleurs chatoyantes de Lagos,
d'entendre la douce mélopée des langues multiples
qui y sont parlées, et d'être hypnotisé par les into-
nations de l'accent nigérian. Tous ces trésors qu'un
Lagosien a depuis longtemps cessé de voir...


